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(ETTE  queflion  ainfi  pdfée , n eft  qiAine  queftion  par- 
ricalière,  qui  n’a  pour,  objet  qu’un  feul  homme,  &qui  de- 
manderoit,  pour  être  traitée  avec  méthode,  que  roh  établît 
d’abord  le  délit  dont  le  ci-devant  roi  s’eft  rendu  coupable , 
alîn  de  déterminer  enfuite  fi  la  nature  du  crime  eft  telle 
qu’il  piiifie  être  mis  en  jugement. 

il  faut  s’élever  à des  idées  plus  générales';  il  faut  traiter 
la  queilion,  non-feulement  pour  vous,  mais 
les  nations  du  monde,  Devenus  par  votre  * 
précepteurs  nécefiaires  du  genre  ^ 
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lion-feulement  un  grand  exemple  de  jiiftice,  mais  encore 
une  grande  leçon  de  liberté. 

La  queftion  qu’il  faut  traiter  eft  donc  celle-ci  ; Les 
nations  peuvent-elles,  doivent-elles  juger  les  rois?  & 
l’inviolabilité  dont  on  les  a par  tout  inveftis  eft-elle  en 
effet  un  brevet  d’impunité,  ou  n’eft-ce  qu’un  vain  fan- 
tôme qui  difparoît  Ôc  s’anéantit  aux  premiers  rayons  de 
la  vérité  ? Si  je  prouve  que  l’inviolabilité  n’efl:  qu’une 
chimère  , qu’elle  n’a  jamais  pu  être  une  des  claufes 
du  contrat  fociai  ; ôc  que  tout  contrat  dans  lequel  elle 
fe  trouve  ftipulée,  eft  nul  de  plein  droit  , j’aurai  pofé 
des  bafes  à l’aide  defquelles  la  queftion  particulière  re- 
lative au  ci-devant  roi  pourra  être  facilement  réfolue. 

On  a dit  à cette  tribune  que  les  rois  font  les  ennemis 
nés  des  nations , qu’ils  font  avec  elles  dans  un  état  de 
guerre  perpétuelle,  ôc  qu’un  roi,  par  cela  feul  qu’il  eft 
roi , eft  coupable  envers  l’humanité , car  la  royauté  elle- 
même  eft  un  crime.  Cette  vérité  eft  frappante.  La  na- 
ture rinferivit  en  caraétères  de  feu  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes*  ôc  l’amour  indeftruftible  qu’elle  nous  donna 
pour  la  liberté , eft  contre  les  tyrans  un  aéte  d’aceufation 
porté  par  l’auteur  même  de  notre  être , qui  les  condamne 
à la  mort.  L’inviolabilité  eft  donc  contraire  à cette  éter- 
nelle vérité  dont  nous  portons  au-dedans  de  nous  le  germe 
précieux  , ôc  que  les  préjugés  peuvent  bien  étouffer  un 
inftant , rnais  qui  finit  par  croître  Ôc  fe  développer  malgré 
tous  les  obftacles. 

En  effet,  au  milieu  de  ce  déluge  d’erreurs  qui  ontfuc- 
ceffivement  inondé  la  terre,  vous  la  voyez,  cette  vérité 
fainte , fans  celle  combattue , toujours  opprimée , renaîtré 
malgré  les  tyrans , ôc  fe  reproduire  fous  mille  formes  di- 
verfes.  11  ii’eft  point,  depuis  Homere  qui  appeloit  les 
rois  des  mangeurs  d’hommes  , jufqu  à notre  îiècle , de 
p©ëte  , d’orateur  , de  philofophe de  pubiicifte  où  l’on 
JX9  trouve  dçs  traits  frappans , de  ces  traits  échappés  , 


^îr.jîpfe  àinfi  dire  , àn -fond  de  ieiir  .ime  , qui  accüfent  leS 
despotes  d’être  les  ennëmis"'dü  genre  humain,  d’être  avec 
hii  en  état,  de  guerre;  : Tous , ■ fans  en  excepter  cêt  auteur 
dotnt  la  naïveté  touphânte  prête  r la  philofophie  am  charme 
inexprimable  , reconnoÜïènt  que  ce  n’eft  pas  par  la  juf- 
tke  , mais-  par  la  -force  & par  'la  terretir  que  les  rois 
régnent.  : ■ '’n  h . 

r.  tLe  glaive  elfc  donc. de  générateur  , le  cônrervateür  &t 
Vappahide  tons  ies^trbnes.  Ih^u’en  eft' pas  un'  feul  , il 
ne  peut  pas  y en  avoir  un  feu l qui  ne  foit  affis  fur  des 
cadavres  , & cimenté  du'  fang ''humain.  Si  j'ai  invoqué, 
pour  le  prouver , des  ^ucor liés  ref  edables , ce  ndft  pas 
pour  vous  qui  n’en  avez  , pas  befoin.  Mais  il  neft  pas 
inutile  peut-être  de  remarquer  que  la'  doélrine  politique 
que ‘VOUS  profelFez,  n’eîl  pas  nouvel  e , puifqueîle  re- 
monte a,  l’origine  des  fociétés  ; en  forte  qu’on  peut  dire 
qxi’auilîtot ‘qu’il  a paru  un  ufurpateur  dans  le  monde , 
le  cri ' 4©  la  juftice  a hautement  réclamé  contre  fon  ufur- 
pation.-  ’ '* 

, Il  vous  é toit  réièrvé  , Légiflateurs-républieaiins  y de  ré- 
parer la  longue  in  juftice  , les  outrages  fanglaiis  ‘ que  , 
pendant  un’’  li  grand  ' nombre  de  ftècles,  la  royauté  avoir 
Faits  à rhiimanité.  Vous  > avez  jugé  les  rois  j vous  aver 
prononcé  leur  fentence  * - que  dis- je  ? vous  avez  déjà. com- 
mencé de  la  faire  exécuter.  Pourquoi  vos  armées  viéto- 
rieuffts , après  avoir  chaiîé  l’ennemi' du  territoire  de  la 
république  , font  - elles  entrées  dans  la  Belgique  ? pour- 
quoi Montefquiou  a-t-il  pris  pofTeflion  de-  la-  Savoie  , 
Anfelme  de  ÎNrice  , Cuftine  de  'Spire  , de  Mayence  ôc 
deFrancfort?  n’avez-voùs  pas  voulu  émanciper  ces^peuples  ? 
ne  leur  avez- vous  pas  dit  que  la  guerre  que  vous  failiez 
étoit  c;€lle  de  la  liberté  contre  la  tyrannie?  qu’armés  contre 
les  rois , vous  renfliez  aux  nations  leur  fouveraineré  ? eii 
les  laiftant  libres  diadopter  la  forme  de  gouvernement  qui 
leur  plairoitj.ne  leur  avez- vous  pas  appris,  au  moins 
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par  votre  exemple,  à rompre  ce  prétendu  padteTocial  quî^ 
difoit-ron  autrefois,  Ue  les  rois  â leurs  fujets?  - j 

La  queftlon  eft  donc  réfolucj  vous  avez  donc  légitimé 
la  déchéance  des  Rois.  Or , pour  ceux  qui  en vifagent  cette 
déchéance  comme  une  peine  juridique,  comme  pour  ceux 
qui  n’y  voient  que  le  rétabli (îèment  de  Tordre  namrel  des 
fociétés,  vous  avez  prononcé  quil  n’y  a point  d’invio- 
labilité, pouf  les  Rois,  ôc  qu’ils  peuvent  ou  être  punît 
Comme  criminels,  ou  être  pourfuivis  comme  ennemis, 
ôc  expoliés  comme  ufurpafeurs. 

Et  Ton  n’affoibliroit  pas  cette  conféquence  en  difanc 
que  vous  avez  acquis  par  la  conquête  le  droit  d’en  ufer 
ainfi  j car  vous^  avez  reconnu  que  le  droit  de  conquête 
cft  injüfte  de  fa  nature,  ou  pour  mieux  dire,  qu’il  n’exifte 
pas  , & que  vous  ne  pouviez  faire  la  guerre  que  pour 
vous  défendre  vous-mêmes,  ou  pour  délivrer  les  autres. 
, Si  donc  les  Rois  font  elTenriellement  les  ennemis  des 
peuples,  il  ne  peut  pas  y avoir  de  paéte  entre  les  peuples 
Ôc  les  Rois.  Quel  accord  pourrois- je  faire  avec  mon  en- 
nemi? Quel  contrat  pouiToîs-jè  foufcrire  qui  ne  fût  nul, 
qui  ne  cefTât  de  m’obliger  au  moment  que  je  ferois  affez 
fort  pour  le  rompre?  Les  nœuds  que  la  force  a ferrés, 
font  brifés  par  ia  force,  parce  qu’il  n’eft  d’engagement 
vraiment  jefpeélable , vraiment  obligatoire,  que  celui  qui 
a été  contraété  librement.  Or,  entre  des  parties  contrac- 
tantes, il  n.’y  a - point  de  liberté  quand  il  n’y  a pas 
d’égalité. 

Maintenant  je  dois  faire  l’application  des  principes  que 
je  viens  de  pofen  On  allègue  en  faveur  de  Louis,  la  Conf- 
ritution  qui  le  falfoit  roi:  cette  Couftitution , dit- on, 
déclarok  fa  perfonne  inviolable  ôc  facrée^  elle  étoit  un 
contrat  entre  le  peuple  de  lui.  Un  contrat,  grand  Dieul 
Où?  comment?  Par  qui  le  peuple  Tavoit-  il  fouferit? 
Je  vois  bien  ici  un  code  informe  & monftrueux  appelé 
Conftitution , préfenté  par  un  petit  nombre  d’hommes 


â ' üti  foi  qui  fait  femblant  de  raccepter*,  mais  je  ne 
vois  point  que  le  peuple  l’ait  acceptée;  elle  ne  lui  a pas 
même  été  propofée.  Ses  mandataires , fiers  d’une  puilTance 
qu’ils  navoient  pas , ont  tout  arrangé  fans  lui,  ou  même, 
malgré  lui:  car- perfonne  n’ignore  qu’au  moment  de  la 
révifioh , l’opinion  publique  étoit  fortement  prononcée 
contre  le  travail  des  repréfentans,  & que  le  peuple,  in- 
digné de  la  fuite  du  roi  d Varennes,  demandoit  un  autre 
ordre  de  chofes.  Comment  donc  l’amena-t-  on  à fe  ranger 
fous  les  lois  de  cette  Conftitution  que  des  intrigans 
avoieitt.  rendue  fi  favorable  d la  royauté  ? Le  champ  de 
Mars  aftofé  du  fang  des  citoyens , répondra  pour  moi^a 
éette  queftion.  Ce  fut  U que  le  peuple , troublé  dans 
Fufage  naturel  de  fes  droits  par  les  fareliites  du  tyran, 
fut  impitoyablement  égorgé.  Lafayetre  ( il  faut  bien  que 
Ce  nom  afflige  encore  votre  oreille  ) digne  fuppot  du  deL: 
potifme  , joncha  de  cadavres  & teignit  de  fang  cette 
terre  deftinée  à devenir  libre.  La  terreur  fe  répandit  dans 
toutes  les  âmes;  routes  les  bouches  furent  fermées;  Sc 
€e:fut  au  milieu  du  filence  des  tombeaux  que  la  Conf- 
titiition  fur  acceptée.  ...  Par  qui?  ...  Par  le  Roi  1 
- Et  voilà  le  padedont  il  voudroit  s’autorifer  aujourd’hui! 
Vdilà  lé  contrat  prétendii  facré  que  fes  défenfeurs  in- 
voquent avec  une  forte  de  confiance!  eh  bien!  c’eft  ce 
contrat  même , c’eft  cette  Conftitution  dont  je  fais,  moi, 
le  premier  chef  d’acenfation  contre  Louis;  ç’eft  un  des 
crimes  les  plus  horribles' qlie  j*e  lui  reproche^  & ce  crime 
fcul  mérite  la  mort.  Il  ofe  rappeler  fon  inviorabilité  confia 
ricutionhelle  ! une  inviolabilité  acquife  par  dès  aflaflînats  J 
ühe  inviolabilité  ^ que  le  peuple  n’à  pas  garantie  ,•  qu’il 
ne  pouvoir  pas  garantit,  qu’on  ne  lui ’lailîbît  pas  la li- 
feetté  de  garantir  ! Effaçons  donc  de  notre  morale  politique 
ces  maximes  de  juftice  dbnç  l’objet  eft  de  foutehir  lé  foiple 
contre'  l’opprellion  du  fort,  de  ayons  lè-fervile  courage 
de  dire  que  pour  ces  hommes  dont  nous  avions  fait  des 
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dîeux^  le  crime  eft  la- fauve^rgarde,  & 4a 
crime.  .V  *■-  - '■  ' .'■  • ^ni-c; 

Suppofdns  neaijmoins  ,iine,.coi7fliriîtîon.  librement 
fehtie  par  le  peuple,  ôc  porcaiit .e^preîfément  le'^c^ri  de^ 
rinviolabilité  pour*le  mpnarque  : ce  don  généreux  ferpi^ 
il  un  lien  pour  la  narionqui  rauroit  fait  à fon  Roi  ?,  . Non 
fans  doute  5 pairce^  que  ia  nation  .n’aurpit  pas  pa  fidr^ 
cette  efpèce  de  traité.  Une  nation,  ne  peut  pas  dire  .à,  ^ 
individu,  quel  qu’il  foi t , à quelque ' rang , à cjiielqu^ 
dignité  qu’elle  juge  â propos  de J’éley^r  : je  vous4nvç(li% 
du  droit  de  commettre  tous  les, for^its;  vous,  pqqfrez. 
impunément  incendier  nos  maifpns.,  ravager  ; nof.  çam:^^ 
pagnes , malïacrer  nos  femmes  & nos  pn fans,  nous  ^org^ 
nous-mêmes,  ou,  ce  qui  eft  pire  que  la  mort,  nous  privée 
de  notre  liberté,  nous  réduire  â la  .pius  dure,  commq 
à la  plus  honteufe  fervitude  ,&  nous  bénirons  la  main  , qui, 
nous  frappera  , nous  baiferons  avec  une  rtligieufe  fou- 
miftjon  le  fceptre.  de  fér  fous  lequel  nous  ferons  > forcés 
de  courbefm'otre  tête.  Une  nation  a bien- pu  enyironflei^ 
fes  magiftrats  de  cette  dignité  qui  imprime  le  .refpeà» 
& qui  tourne  au  profit  de  la  loi  par  l’obéi  fiance  qu’^ll^ 
infpire*  mais  elle  n’a  pas  pu  Jeur, donner  mnj  droit  que 
la  :juftice  répolifie ^"'parce  quelle  n’a  pas  pu  vouloir  re- 
noncer a fon  bonheur,  & que  les,  nations  ne  fonç^heu-^ 
feufes  que  par  l’obfervation  du^  droit  naturel  , qui.,  n’^ft 
que  la  juftice  elle-même.  Si  donc ^ -par- ignorance  çu.parî 
furprife,  u,ri'e  n'âtion  avoit  fait  un  pareil  don,  elle  feroic^ 
fondée  i lé  revendiqiie.r  au  moment  lou  elle  reconnoîrroit 
fdri  erreur;  ^ ‘ le^t^an  Tpuillq  de  crimes  n’en  feroit  pas 
tnoins  ‘piinif&l>lé  ppur«avoir  eu  U 'folie,  de,  croire  qup  fon., 
titre,  le  arietttôio à l’abri  du  châtinient..  ^ 

Ces  vérités  ipnt*  .mconteftables^  nul  ^ peut  échappe^ 
à.  la  j lifte  piinitlon  de  fes  for&its  ; . & fous' quelqu^.raph 
port  qû’on  veuille  dpnfidérer  Louis , fe,  cri  de  la'  natur^ 
OU  celui  de  la  loi  le  condamné  à la.  mort.  L’envifage^h 
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vous  comme  lîmple  citoyen?  Il  eft  donc  fdunn§  comme 
tous  les  fujers  du  fouverain  à la  volonté  ^générale  la  loi 
eft  pour  lui  comme  pour  tous  les  autres'  criminels^  ce 
glaive  redoutable  dont  parle  un  philofopbe  , ‘qüi,  dans 
ion  mouvement  horizontal , abat  toutes  les  ; têtes,  qui  s’é- 
lèvent au  deftus  delle.  Le  conftdérez  - vdiH'- comme  un 
être  à part , revêtu  d’un  privilège  IpécM^  Alors  n’ayanc 
plus  à remplir  les  devoirs  du  citoyen,  rb  r/err  peut  plus 
réclamer  les  droits;  car  dans  l’ofdre  fodal  ces  deux  chofes, 
droits  & devoirs  ^iont  abfolument  inféplrdbles.  Un  roi, 
par  fon  inviolabilité  même  , renrreroit,  par  rapport  aux 
autres  hommes,  dans  l’état  de  nature,  puirqu’ilferoit  hors 
•de  ia  fociété  ; & a loi  ayant  perdu  le  pouvoir  de  le 
frapper  ,“tout  individu  ofFenfé  parylui  feroit  autorifé; 'à 
■prendre  vengeance  de  fes  attentats.  ' ^ ' / 

Pourquoi,  quand  les' hommes  fe  font  réunis  en  fo- 
ciété^,  font  - ils  converkts  • de  ftibordonher  leur  Volonté 
particuliète  à la  volonté^  générale  ? Poiirqiioi , fur-tout  en 
•matière  criminelle,  ont-ils  vbnlü  que  perforine  ne  ^pu^: , 
■fous  aucun  prétexte  ,-  fe  venger  lui  - même  .des  outrages 
qu’il  auroit  reçus?  Parce  qu’ils  ont/enti  que  là  vengeance 
'eft  line  paflion  féroce  qui  dans' fon  délire  créé  dès -crimes 
imaginaires-,  qui  exagère  les  crimes  réels-,  ‘&^quï  s’ac- 
croiftant  par -les  efforts  même  qu’on  fait  pour  l’affouvir, 
finit  par  ‘ ne  mettre  aucune  borne  à feS  f fureurs.  Il  a 
donc  été  très-convenable^  que  la  fociéré  s’etfiparâfdu  droit 
d’infliger  les  peinés.  Elle  eft^  impaflible  , IsiTociété  '*  elle 
aime  tous  fes''érifans,-  ëll]e-*iiè  lés  fràppè'*qtt’'à‘ regret , & 
feÿ  -youps  n’e^èdent  fârriais  la'  mefure  dû  délit  mais 
la  fociété  n’a  lé  droit  d'é  prononcer  des  peines^qWè  p'afee 
que  les  citoyens  s’en  font  dépoli îllés  pour  le  lui  trànfméttre. 
Tout  fo  réduit  donc  pont  éux  "a  né  -paS'  exèrcer^etix- 
mêmes  leur  droit.  Mais  fi  -la  4oiV  ou  , püatr'*parler'\'plus 
exaétement',  fés  organes  négligèrr1’’dé  faire  dü'’^pdtivbir  % 
punir,  l’ùfagé  jufte  ôc  légitimè-qui- leur  eft  pfelçritl,  lîôfs 
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le  citoycti  réntre  dans  Fnfage  de  fes  droits^  Il  réfîfte  à 
î oppreflîon , il  punit,  il  écrafe  fo;i  ennemi  j & , s’ilpafïe 
les  bornes  de  la  modération , l’excès  de  fa  rigueur  eft  le 
crime  du  magiftrat  prévaricateur  qui  a biffé  s’échapper 
de  fes  mains  le  glaive  que  la  loi  lui  avoir  remis. 

Il  fuit  dedà,  non-feulement  qff  un  roi  coupable  peut  être 
jugé,  mais  que  Vous  ne  pouvez  pas  ne  pas  le  juger.  N’eft-ce 
pas  là  votre  miffon  , Citoyens  ? n ’eft-ce  pas  là  le  mandat 
que  vous  avez  reçu  de  vos  comttiettans  ? la  nation  fou- 
vetaine  qui  vous  a choilis  ^poiir  faire  fes  lois  n’attend- elle 
pas  auffi  que  vous  la  vengerez  de  quatre  années  d’an- 
goiffes  , de  facrifices^  de  malheurs  de  toute  efpèce?  Je 
ne  vous  rappellerai  pas  les  crimes  de  Louis.  Affez  d’au- 
tres 5 avant  moi , vous  en  ont  prefenté  l’affreux  tableau. 
Qui  ne  frémiroit  dhndignation  & d’horreur  au  fouvenir 
de  ces  monffrueufes  atrocités  dont  nous  avons  été  les 
témoins  & les  viélimes  ? Eh  ! les  maux  qu’il  nous  a faits 
pourroient-ils  être  effacés  de  notre  mémoire,  quand  nous 
gémiffons  encore  fous  leur  poids  * quand  nous  avons  la 
cruelle  certitude  d’en  reffencir  long-temps  encore  les  ter^ 
cibles  effets  ? , 

L’indignation  publique  fe  tait,  il  eft  vrai;  mais,  ne 
vous  y trompez  pas,  Légiflateurs , ce  filence  eft  celui 
du  refpeét  qu  on  doit  à la  loi.  L’indignation  publique 
n’eft  que  fufpendue  en  attendant  votre  décifion.  Croyez- 
vous  que  tant  de  veuves  défoiées,  que  tant  d’enfans  privés 
de  leurs  pères  , tant  de  pères  qui  ont  vu  périr  à côté  d eux 
leurs  enfans  y croyez- vous  que  tant  de  familles  réduites  au 
plus  affreux  défefpoir  ^ croyez-vous  que  la  France  oppri- 
mée ^ appauvrie , entraînée  dans  une  guerre  dont  les  fuccès 
n’ont  pas  détruit  rimpreffion  de  nos  premiers  revers  5 
croyez-vous  en  un  naoc  que  la  nation  pût  voir  avec  in- 
di  fférence  abfoüdre  lautenr  de  fes  mifères  ? Noi^^ous 
ne  le  croyez  pas.  V^us  êtes  trop  éclairés  &>tf6p  jüftes 
pour  ne  pas  Lentir  qu’en ^refufant  de  remplirle  rigoureux 


*niinl{lèïè  qui  vous  eft  confié,  vous  abandonneriez  âtr  péuptô 
lui -même  le  foin  de  fa  vengeance.  ' 

Je  ne  poitïîè  pas  plus  loin  ctne  idée , qui  foiirniroïc 
cependant  matière  aux  plus  féricufes  réQéxions»  Le  peuple 
attend  de  Vous  le  repos  , & il  ne  l'aura  que  par  la  mo(t 
du  tyran.  Ici  l’on  m’arrête  ^ & l’on  me  dit  : mais  Thit* 
nianité  permet-elle  cette Tanglante  exéeuaon  ? rhumaintë^l 
neiLce  pas  ee  fendment  doux  ôc  àfFedueux  que  la  nature 
nous  donna  pour  compatir  aux  maux  de  nos  ieniblables  ? 
n ’eft'Ce  pas  ce  lien  moral  qiîi  unir  des  êtres  de  la  môme  ef- 
pèce,&qui  les  porte  â fe  pardonner  leurs  foibleffes  ?...  Mais 
les  rois  font-ils  donc  des  êtres  de  la  même  efpèce  qneaiôiiS? 
rapport  peüt-ii  y avoir  entre  eux  6c  les  autres  hommes  ? 
le  temps  de  leurs  prorpërités  ce  font  des  divinités 
ribles,  toujours  armées  de  la  foudre.  Dans  le  malheur 
implorent  la  pitié.  Tant  qu’un  rayon  d’efpérance  n 
lui  pour  le  dernier  de  vos  rois , tant  qu’il  a pu  croire  qu’il 
pGLirroit  arriver  au  defpotîfme  fur  vos  cadavres  amon- 
celés, il  ne  l’a  point  implorée,  votre  pitié  1 on  vous  a dit 
avec  quelle  froide  indifférence  il  entendoit  le  bruit  dit 
canon  des  Tuileries , qui  par  fes  ordres  tiroir  fiir  des  ci^ 
royens,  fur  des  Franç  is.  Et  c’eft  en  faveur  d’un  pareil 
monftre  qu’on  voudroit  intéreffer  votre  humanité  ! Pour 
y prétendre  , au  moins  faudroit-il  qu’il  confervât  encore 
quelque  chofe  d’humain.  ^ 

L’humanité!  mais  cette  vertu  embraffe  dahsibii'étéîl- 
düe  refpèce  toute  entière  ; & , quand  elle  ett  forcée  de 
fe  circonfcnre , elle  s’artachs  toujours  au  plus  grand 
nombre.  Ici,  que  vous  propofe-t-on  ? d’être  humain  envers 
un  feui , Sc  barbare  envers  tous  les  autres  ; de  pardonner 
à un  roi , & de  préparer  les  malheurs  de  toute  une  natiom 
Votre  choix,  Légiflateurs , ne  peut  pas  être  douteux. 

Et  qu’on  ne  dife  point  que  Louis  fera  allez  puni  ;‘fi^ 
dépouillé  du  fafte  qui  l’en vironnoit,  livré  à fes  rôtnotds  , 
obligé  à fupporter  le  fardeau  de  là  vie  , il  eft  condamné 
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à languir  dans  une  éternelle  prifon.  Des  remords!,  lés  tyrar* 
n’en  ont  point  ! des  remords.  L’homme  qui  a été  cruel  dès 
fon  enfance , qui  a vu  de  fang-froid  les  crimes  de  fes 
frères , la  turpitude  Sc  les  débauches  de  fa  femme  Ôc 
de  fa  fœur  , qui  n’aima  jamais  perfonne,  qui  prodigua 
l’or  <Sc  le  fang  des  citoyens!  des  remords  ! l’homme 
•qui  5 renfermé  dans  fa  prifon  , n’a  appris  à connoître  fes 
.forfaits  qu’au  moment  qu’il  a été  obligé  de  trembler 
pour  fa  vie  ! . . . des  reniords  ! ignorez-vous  donc  qu’ils 
^fuppofent  quelque  refte  de  vertu  dans  le  cœur  qui  les 
éprouve,  & dites-moi  Ci  vous  croyez  qu’il  y ait  quelque 
vertu  dans  le  cœur  de  Louis  ? Il  vivroit  fans  doute  ^ h 
vous  lui  faihez  grâce-  car  j’appelle  grâce  la  peine  que 
quelques  orateurs  ont  propofé  de  lui  infliger;  mais  il 
vivroit  pour  vous  haïr , pour  confpirer  contre  vous,  pour 
préparer,  peut-être  quelqu’une  de  Ces  cataftrophes  , qui 
ajouteroit  aux  pertes  Ci  fenflbles  que  nous  avons  faites  , 
des  pertes  non  moins  irréparables. 

Je  fais,  que  ces  craintes  font  traitées  de  chimères.  Les 
pÿiflances  étrangères  font  abattues  : forcées  de  fuir  devant 
nqus,  elles,, ne  peuvent  rien  entreprendre  contre  notre 
libetjté  ; leur  troue  chancelant  efl:  menacé  de  la  même 
-.ruiné ^qu;, a, ^englouti  celui  du  roi  des  Français;  ôc  le 
rétabliïïement  de  Tordre. dans  Tintérieur  de  la  république, 
achèvera  de  difliper  nos  alarmes....  Mon  ame  s’ouvre, 
comrne la  vôtre  , à ces  douces,  à ces flatteufes  efpérances. 
Cependant , qui  me  répondra  que  cet  homm^  vivant  ne 
fera,  pas  toujours  pour  les  rois  de  l’Europe  un  fujetd’a- 
nimofifo  contre  nous  ?.  , qu’ils  n’efpéreront  paç  toujours 
de  le  rétablir  fur  le  trône  ? .for-tout  qui  m’a  dit  que  cette 
foiile  d’hommès , oumécontens  de  la  révolution,  ou  avides 
de  fortune,  Ôc  capables.de  tout  entreprendre,  qu’un  Etat 
auflî  yafle  que  le  nôtre  renferme  néceflai rement  dans,  fon 
fein  , né  fe.  réuniront  fous  les  murs  de . fa  ' prifon , 
dans  Tefpoir  peut-être ide  Ten  arracher,  mais,  à coup 
sûr , pour  excitet  des  troubles  qui  leur  faciliteroieiit  les 


ljipyens.j^e.jiou^  replonger-  4^0$  Tefclavage.  Ori,v;eilfera;; 
Mais  cette^Hir^^lUa nce  fatigante  .vonSi  faavera^treîle.  de 
lutte^  4j5e'ura'ièresdans  leil]j.içUes  il  faudra  vous  en^ 
gagep?,  dur-; iL périr  qi^uiijfenl  hojîime , uji-bori. 

citoyen  devriez -vous  vous  expofer,.  a,  xe  rnalheur  ?,  Enr. 
çpxe  pn. donc. Je  fing  cpulerod-.pour  le*^ traître 
ÉoLiis  !,eîi  !.  n’en  ^j-t-il;  ai&z.  veïfë:?  - ' , ' 

/Vous  le;favez  , ûjq  Ghercho^a  dLÛ.j^ire  des  partifans 


.travaille 


a ^ e.mAiwoir. 


la  coippaiîiôn  .Mçn  ' fa  - faveur  ÿ 
i(ÿ|,.rpçijne  çn  vou^^djjlfribpie  des  pétrit^ v4it'S,:>dnom^ pour 
fa^^éfenlki^ap.  .^apjpa-.  pour  a4put:ir/\fbù:  ji^genienu.  Et 
q .1  îait  n l’on  n’emploie  pas  enepre-^^bLén  de  strioyens.. 
^^ji'etvpiouv^^treindrejau  n-/}ne.but/j- Aujourd’hui: , c*eft 
lavie  4u  tyrairqu’on^  veuc.-iaqv^4,.mais  croyez ryous';qii’om 
Borne  « U ^ Après  .javypir  ob:erîp>-.  .cette  -première  'preuv.e’ 
d^jY«ocre  foihl^jlfe/,  les:  mêmes  manœuvres  feront  commuées, 
les  mênies^p]Qyens  jtront employés;’^, comme  le  crime  eft 
to^yjours  le  patriptifme.  toujours  confiant , on  vous 


L^lfjpra  endprmii:  fu^de  jféturitéjj  jufqu’à  ce  que,, 

pbirt  ètanf  pmr  pour  l explofion,  la  rnhie;  éclate  avec  fracas,  y 
encoure  fins  doute,  à une  .ame  dendble'de  demander 
fi.yie  d’un  homniié;  a* mes  yeux 

comme  x,  ceux  de  , mes  çollègups,j{alne -pein.e  âjWe  que 
gous  devons 'ptFaçer  du  ^9^^  'd’un  ^peuple  Jibre..  Mais 
auffi.  le  falût  du  peuple  eff  la  loi;,fLiprême  ^ ôc  puifqLîe; 
|e  le  penfe  , . je- do  le  dire  ,+|m^  conyié}:ion  intime  ell 

qq  qn  ne  ^*ut.  point  flatter  de  rétablir  4a  paix  dans  la 
république-^  tanp  qup  'ce  couple  .jf  mpeflé  fouillera  de  fom 
ha^leine  impure  À, air. qu’il  a.refpfiéî  trop  lorg-cemps.  i - 
. ^ Mais,  dira-t-qp  , Louis  n ’aœd!  puS.  été  déjà  puni  ? La 
fol  prononçoît  fi,  .déchéance  , &c  il  eft  déchu  : or,  n’eft-ii 
pas  contraire  1 ^ tous,  les  .principes,  qu’on; inflige  une  double 
peine  pour  pp  piême  crime  ? J’ai  , déjà  .montré  que  4^ 
dédiéance  d’u n.  roi , ne  ppuvoi  r pas  êt^re  une  peine , qu’elle'; 
êtoitadans  tous  les  cas,;un  aéte.ide  jufiice  j & quand. des; 
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peuples  font  afTe^:  fages  pour  joindre  à cètte  mefure  celle 
ide  1 al)oiirion  de  la  royauté , c’eft  un  changement  dans 
k forme  du  gouvernement  qu’ils  opèrent,  & non  une 
fêntence  criminelle  qu’ils  prononcent.  Contéfteroit-on  aux- 
nations  le  droit  iniprêfcriptible  de  changer  leur  confti- 
tudon  ? non  fans  doute  , & ce  qui  prouve  que  Louis 
n’a  pas  été  puni  de  fes  crimes  par  ce  qu’on  appelle  fa 
déchéance  5 c’eft  que  dans  cette  féance  à jamais  mé- 
morable où  vous  tes  de  la  France  une  république,  vou^ 
nexaminâtes  pas  même  s’il  étoit  innocent  ou  coupable. 
Vous  dîtes  j il.  n’y  aura  plus  de  royauté  en  France, 
& là  royauté  fut  abolie. 

On  invoque  encore,  pour  arrêter  le  coup  que  votre  bras, 
doit  frapper,  une  maxime  faluraire  , mais  dont  ou  fait 
une  application  peu  exaéte.  La  loi  n’a  point  d’effet  ré- 
troactif, nul 'ne  peut-être  puni  qu’en  vertu  d’iiné 
loi  établie  ôc  promulguée  antérieurement  au  délir......  A 

Athènes,  il  n’y  avoïc  point  de  loi  comte  les  parricides! 
dira-  t on  qu’il  étoit  permis  aux  enfans  d’égôrger  impu- 
nément leurs  pères  ? Maiis  ici  même  les  lois  exiftent  anté- 
rieurement au  délit.  J’ouvre  le  code  pénal,  6c  j’y  rrouve 
des  lois  très-  piécifes  contre  la  révolte  , ralTaflinat,  rin-- 
cendié  , &c.  : ôr  n’efl-ce  pas  là  les  crimes  dont  Louis  s’eft 
rendu  coupable  ? Ou  je  me  trempe , ou  c’eft  lui  qui  i 
afklïiné  les  citoyens  de  Paris  réunis  aux  fédérés  dans  le 
Chàtéau  des  Tuileries^' C’eft  llii  qui  a affafliné  les  foldats 
dé  Nancy,  les  gardes  nationales  de  Nîmes  6c  de  Mon- 
rauban.  11  s’eft  engraiffé  de  fang  humai|i..  •,  & Ton  dit 
qu’il  n’y  a point  de  loi  pour  le  juger  ! Ce  n’eft  paï 
parce  qu’il  manque  des  lois  antérieures  à fes  crimes,  qu’on 
devroit  balancer  à le  juger , mais  plutôt  parce  qu’on  avoir 
eu  i’adreffè  d’en  faire  une  deftruCfcive  de  toutes  les  autres. 
Mais  qu*ai-je  befoin  de  répéter  que  cette  loi  profondé- 
ment immorale  lie  fauroit  fubfifter  un  moment  devant 
la  froide  impartialité  de  k raifon?  - 


, Et  fi  je  votilôis  ranalyfer  la  Coiiftitution  à la  rnaîn^i 
je  pourrois  montrer  que  cetre  loi  eft  nulle  par  la  Coiifti-i 
tution  même.  J ouvre  ce  code  trop  vanté  par  fes  auteurs , 
trop  idolâtré  par  un  peuple  bon  qui  n’avoit  pas  encore 
acquis  toute  la  connoilTance  de  fes  droits , ni  le  fenti- 
ment  de  fes  forces;  je  lis  la  per  forme  du  roi  eft  inyio-^ 
labié  & facrée.  Ma  raifon  s’étonne  d’une  pareille  déci- 
fion  ; mais  le  corredif  n’eft  pas  loin  , & le  légiflateuc 
ajoute,  il  y a point  en  France  d* autorité  fupéneureà  la 
loy  Révifeurs , vous  aveÉ  menti  à votre  confcience  quand 
vous  avez  écrits  le  premier  de  ces  articles , Se  timides , 
comme  le  font  tous  les  fcélérats , vous  avez  reculé 
après  vous  être  chargés  de  la  honte  d’un  crime.  Il  n’y 
a point  à balancer  ; fi  Louis  eft  inviolable  , il  y a une 
autorité  fupérieure  à la  loi  ; car  celui-là  eft  fupérieur  à 
la  loi,  qui  peut  l’enfreindre  fans  péril.  La  contradidion 
eft  donc  évidence.  Il fautjpour  accorder  la  Confticution  avec 
elle- même,  effacer  l’un  de  ces  deux  articles.  Lequel 
eftàcerez-vous  ? Celui  qui  exprime  une  vérité  auflî  ancienne 
que  les  fociétés , fans  laquelle  nulle  fociété  ne  peut  fub^ 
nfter  ? ou  celui  qui  fappe  par  fes  fondemens  les  bafes  du 
bonheur  & de  la  profpérité  des  nations  ? Que  dis-je  ? 
avons-nous  befoin  de  cette  miférable  difeufiion  ? Quel 
qu’il  foit,  ce  code,  œuvre  de  ténèbres  & d’iniquité,  ce 
n’eft  pas  lui  qui  doit  nous  conduire.  Il  a été  réduit  en 
pouflière  par  rinfurredion  du  lo  août  ; & le  peuple  , 
en  fe  levant  dans  cette  journée  pour  reconquérir  fes  droits, 
l’a  rendu  au  néant , dont  il  n’auroic  jamais  dû  forcir. 

Il  .me  refte  à examiner  ce  qu’on  appelle  la  raifon  d’état; 
car  c’eft  U fans  doute  ce  qu’on  fera  valoir  pour  fauver 
Louis,  en  propofanc  un  de  ces  termes  moyens  qui  plaifenc 
fl  fort  aux  âmes  timides  ôc  parefleufes.  Confulcer  fur  la 
détermination  que  vous  aurez  à prendre  l’opinion  des 
PuifTances  de  l’Europe , s’inquiéter  de  ce  qu  elles  pén- 
feront  de  vous,  de  ce  qu’elles  oferont  entreprendre,  me 
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paroîrfoit  une  foiblefTe  , dont  je  me  plais  a croîrë  que  la 
Convention.  Nationale  de  France  èfl  ihcdpable,  '&  'qiië 
la  nation  entière  défavouerdit,  s’il  étoic'poffible  quelle 
s’abailTât  à cer  excès  d’humiliation.  Et  'qu’iinporté  le 
jugement  de  l'Europe,  fi  vous  êtes  grands,  fi  vous  êtes 
juiles  ? C’eft  fur-toiu  la  portérké  qui  voiîs  ’cdntempie;=  cefi: 
elle  qui  demande  de  vous  Un  grand' èiemple,  afin  que 
les  rois  défi^rmais  intimidés  , fi  le  nom  rnêiiiê’'de  fdi 
n*efi:  pas  anéanti , ne  puififent  rien  enrrêp'rendre  contre  la 
liberté  des  peuples.  Cromv/él  n’eloit  qu’un  ufûïpateairq 
il  ne  vengeoit  pas  les  droits  d’une  nation  fur  ori  prince 
coupable  j c’étoic  fon  ambition  qu’il  ruivplt  ; ‘de 'néaïi- 
moins  CromT/el  brava  rEnrope  entière  quri  étonnâ'j 
qu'il  intimida  par  fa  hardiefie , au  point  que  le  plus  or- 
gueilleux des  defpotes  , Louis  XI V , humilia  fà  fierté 
devant  ce  vafie  génie...  Et  vous , Légifiateurs  d’une  grande 
nation  , vous  puilfans  de  toute  la  force  des  peupies  fa- 
tigués de  l’efclavage , vous  calculeriez  fi  quelques  rois 
oient  trouver  mauvais  que  vous  leur  appreniez  par  un 
aéfce  éclatant  de  juitice  , qu’ils  ne  font  que  des  hommes.! 
Eh  bien  ! fi  leur  rage  contré  nous  doit  s’en  accrbitre , 
c’efl  un  motif  de  plus  pour  hâter  le  coup  que  vous- devez 
porter  : viélorieufes  par-rout,  vos  armées  vous  répondent 
du  fuccès.  Le  pardon  de  Louis  fufpendroit  peut-être  la 
vengeance  de  vos  ennemis^  ils  vous  demanderoienu  la 
paix.  Paix  rrompeLife  ! au  fein  de  laquelle  ils  nôuriifoient 
i’efpoir  de  vous  opprimer  un  jour,  6c  d’arracher  de  voS 
mains  celui  que  vous  auriez  cru  allez  puni  en  lui  laiifant 
la  vie.  Si  votre  févéricé  doit  irriter  vos  ennemis,  foyez 
févères  , car  le  faliit  de  la  patrie  eft  là.  En  les  réduifànC 
à la  nécefiiré  de  faire  un  effort  extraordinaire  au  moment 
où  ils  font  vaincus,  Sc  où  tous  vos  foiclats' , enfiammés 
du  faint  amour  de  la  patrie  , font  amant  de  héros  vous 
délivrerez  tout  d’un  coup  l’Europe  de  fès  tyrahsy  vôus 
rendrez  la  liberté  au  monde.  * ' / ‘ 


Je  conclus  dot^Cj  non  pas  que  Louis  peut  être  jugé, 
mais  qu’il  doit  l’être.  J’ajoute  que  vous  ne  devez  pas 
différer  plus  long-temps.  N’entendez-vous  pas  , Légifla- 
teurs  5 le  cri  de  la  France  entière  qui  s’exprime  par  ces 
nombreufes  adreffes  des  départemens  où  l’on  accufe  votre 
lenteur  ? Ce  font  vos  commettans  eux-mêmes , ce  font 
les  afTefifibiées  éleétorales  , les  adminiftrations  de  dépar- 
tement & de  diflrid , les  municipalités , tous  les  citoyens 
enfin,  qui  élèvent  fimultanément  leur  voix,  & vous  difent , 
nous  avons  été  long-temps  malheureux  : l’auteur  de  nos 
maux  eft  entre  vos  mains  ; nous  vous  avons  remis  le  foin 
de  notre  vengeance  : pourquoi  tardez-vous  à le  punir? 
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